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QUESTION  QUÆSTIO 

DE  MEDECINE.  MEDICO-CHIRURGICA. 

M.  L  UDOVico  DE  SanteuLj  Do6lore  Medico, 

Audore. 


Le  Chirurgien  efl-il  pins  certain 
que  le  Médecin  / 

I. 


’A  UT  ORiTE’jla  Science, 

le  Génie,le  Travail  des  mains 

1^^ 

font  les  Quatre  liens  de  la 

Société  des  hommes.  Ce 

Eflne  Chirurgus  Medico 
certior  ? 

I. 

I  RTUS  , 


I  1 R  T  U  S  ,  Cognitio  ,  In- 
-  duftria,  Labor,  quatuor 

Ifunt  Humanæ  Societatis 
vincula  ,  Hominum 


font  les  fondemens  de  leur  Correfpon- 
dance  &  de  leur  Commerce.  Ce  font  les 
fources  de  leurs  Etats,  de  leurs  Droits,  de 
leurs  Loix,de  leurs  F ondions.C’eft  donc 
une  néceflîté  qu’il  y  ait  dans  le  monde 
des  Pontifes ,  des  Rois,  des  Capitaines, 
des  Magiftrats ,  des  Dodeurs  ,  des  Ingé¬ 
nieurs,  des  Artiftes,  des  Ouvriers.  Par¬ 
mi  ces  differens  genres  de  perfonnes  , 
Celui  qui  a  le  plus  de  pouvoir  ne  fçauroit 
fe  paffer  des  autres  ;  Il  fe  procure  par  fon 
fçavoiràCommander  cequ’unAutre  ob¬ 
tient  par  fon  talent  à  Servir.  11  y  a  dans  la 
vie  civile  une  Communauté  de  travaux, 
dont  on  doit  admirer  <&  conferver  le 
Nombre 5 la  Diftindion,  la  Similitude, 

la  Différence 


cefîitudinis  & 


ne- 
funda- 


commercii 
menta;  Conditionum  ,  Jurium,  Le¬ 
gum,  Funftionum  promtuaria.  Ne- 
ceffarii  ergo  Pontifices  ,  Reges  r 
Heroes  ,  Magiftratus  ,  Dodores, 
Inventores  ,  Artifices  ,  Operarii. 
Horum  nemo  ,  vel  præpotens  ,  fibi 
folus  fufficit.  Hic  ea  quibus  indi¬ 
get  imperando  obtinet  ;  dum  Alter 
eadem  merendo  aflequitur.  Datur 
inter  Omnes  officiorum  communio. 
In  Officiis  multiplicitas ,  diftmdio, 
fimilitudo  ,  diverfitas  ,  convenien¬ 
tia  ,  repugnantia.  Cavet  publicum 
privatumque  bonum  ne  ulla  fiat 
Eorum  confufio.  Quo  magis  S:n- 

A  gulorum 


gulorum  crefcit  opera  ,  eo  magis 
augetur  RefpublicEt.  Munerum  uti¬ 
litas  pendet  ab  animorum  harmonia. 
Artium  autem  analogia  rixarum  cre¬ 
berrima  occafio  eft.  Teftis  à  duo¬ 
bus  feculis  incoepta,  &  adhuc  fub 
judice ,  Lis  Medicos  inter  &  Chi¬ 
rurgos.  Iftane  celTabit  nunquam  f 
Non  femper  inter  fe  dimicant  Re¬ 
ges  ;  cur  perpetuo  Medici  litiga¬ 
rent  ÔC  Chirurgi  f  Reges  ,  inter  fe 
conditione  pares  ,  ad  tuendam  vel 
æquandam  jurium  fuorum  recipro¬ 
cationem  bella  fufeipiunt  :  Chirur¬ 
gi  ,  Sc  Medici  conditione  difpares 
funt  ;  Illi  ergo  meditantur  antiquum 
foedus  fubvertere  ,  ut  Horum  ruina 
crefeant.  Hujufce  jurgii  ultima  erit 
fcena  ,  Homo  minus  valens  ;  mor- 
bofa  proinde  <Sc  languens  Societas. 
Confilio  praedat  Medicus  :  prodeft 
Manu  Chirurgus  :  Ambo  neceffarii 
funt  :  fic  experti  judicavere  Patres 
nodri.  Haftenus  praefuit  Medicus, 
fecuutus  ed  Chirurgus  ,  Hic  hodie 
imperet.  Ille  fponte  obtemperabit: 
Neuter  erit  hujufce  novi  ritus  vic¬ 
tima  :  folus  innocens  pleâ:etur  Æ- 
grotans. 


(2) 

la  Différence  j  la  Convenance ,  &  l’In¬ 
compatibilité.  C’ed  un  bien  pour  le  Pu¬ 
blic  Sc  les  particuliers  que  les  talens 
ne  foient  jamais  mêlés  ,  ni  confondus. 
Les  richedes  d’un  état  augmentent  à 
mefure  que  les  fujets  perfeélionnent 
refpeélivement  leur  fçavoir- faire ,  avec 
lequel  ils  concourent  chacun  au  bien 
commun,  fur-tout  quand  ils  font  tous 
en  bonne  intelligence.  Mais  elle  ed  ra¬ 
re  dans  les  profedions  ,  qui  fe  reffem- 
blent.  Cette  reffemblance  ed  l’occafion 
la  plus  fréquente  des  diffendons.  La  Mé¬ 
decine  ne  le  prouve  que  trop  par  les  con- 
tedations  qu’elle  a  avec  la  Chirurgie 
depuis  plus  de  deux  fiécles.  Pourquoi 
ne  finifîent- elles  pas  ?  Les  Rois  ne  font 
pas  toûjours  en  guerre.  Quoi  des  Mé¬ 
decins  Sc  des  Chirurgiens  feroient  toû¬ 
jours  en  débat  !  Peut-être  qu’oüi  j  Sc 
en  voici  la  raifon  :  C’ed  que  les  Rois 
font  de  même  condition  ;  audî  ne  font- 
ils  la  guerre  ,  que  pour  défendre  leurs 
droits  réciproques ,  Sc  pour  y  mettre 
une  jude  balance;  au  lieu  que  les  Mé¬ 
decins  Sc  les  Chirurgiens  font  d’un  état 
différent  ;  aufîi  les  derniers  font- ils  tous 
leurs  efforts  pourfe  féparer  des  Méde¬ 
cins  Sc  s’aproprier  leurs  droits.  Si  ja- 

_ : _ i.  r _ '  ja¬ 


mais  ce  deffein  s’exécutoit ,  la  fanté  des 
particuliers  deviendroit  plus  imparfaite  ,&  il  s’enfuivroit  une  forte  de  langueur 
dans  la  Société.  Nos  Peres  ont  éprouvé  l’importance  du  Médecin  Sc  le  mé¬ 
rite  du  Chirurgien.  Leur  fageffe  leur  a  fait  fentir  la  nécefïîté  de  ces  deux 
Etats.  Mais  ils  ont  voulu  que  l’un  fût  dépendant  de  l’autre  ,  Sc  que  le  Chi¬ 
rurgien  fe  prêtât  aux  avis  du  Médecin.  S’il  étoit  poflible  de  vouloir  aujour¬ 
d’hui  le  contraire,  le  Médecin  effayeroit  d’obéir  au  Chirurgien  ;  Ils  ne  fe¬ 
roient  ni  l’un  ni  l’autre  les  viêtimes  de  ce  renverfement.  Le  malade ,  fans 
y  avoir  contribué ,  feroit  le  feul ,  qui  en  fouffriroit. 


I  I. 


II. 


U 


T  I 


nus 


I  l’homme  vouloit  ne  point  tant 


NAM  Cupiditati  mi- 

aufcultarent  Homines  !  »3  écoûter  fes  pafîîons ,  joüifTant  toû- 

Sui  perpetuo  compotes  ,  eodem  jours  de  la  paix  de  fon  cœur ,  il  fenti- 
animi  fenfu ,  Sc  Religionis  veritatem  roit  la  vérité  Sc  la  nécefîité  de  la  Re- 
necefîîtatemque,  <Sc  Medicinæ  exif-  ligion,(Sc  par  confequent  la  réalité  & 

tentiam  l’utilité 


(5) 

futilité  de  la  Médecine.  Ces  pieux  fen- 
timens  lui  feroient  regarder  ceux  ,  qui 
s’apliquent  particulièrement  à  cet  Art, 
que  le  Très-Haut  a  créé,  comme  d’au¬ 
tres  Miniftres  du  Seigneur  ;  il  fe  con- 
fîeroit  entièrement  à  eux ,  &  il  s’enfui- 
vroit  de  cette  confiance  de  très- grands 
avantages  à  tous  égards.  Car  première¬ 
ment  le  malade  feroit  plus  docile  Sc 
moins  inquiet;  il  ne  s’impatientroit  ja¬ 
mais  ,  lorsqu’on  lui  confeilleroit  d’atten¬ 
dre  Sc  de  ne  rien  faire ,  il  exécuteroit 
ponftuelleraent  ce  qui  lui  feroit  prefcrit, 
Sc  dans  l’ufage  des  remedes  il  profiteroit 
toujours  de  ces  précieufes  occafions , 
que  l’on  ne  peut  connoître  ,  ni  faifîr  à 
propos  qu’avec  les  lumières  de  la  Mé¬ 
decine.  Secondement  le  Médecin, qui 
feroit  fur  de  la  confiance  de  ceux,  qu’il 
traiteroit ,  n’auroit  plus  à  combattre  les 
contradi(5Lions  frivoles  Sc  fatiguantes 
tant  des  malades,  que  des  afîîftans.  Il  pro- 
poferoit  plus  aifément  ce  qu’il  convien- 
droit  de  faire.  Troifiémement  perfonne 
ne  douteroit  de  la  vérité  de  la  Médecine; 
Sc  cette  perfuafion  empêcheroit  ceux, 
ui  font  fans  principes  ,  de  fe  mêler  de  la 
rofeflîon.  Quatrièmement  la  vie  Sc  la 
fanté  des  hommes  courroient  moins  de 
rifques  :  les  Charlatans  n’auroient  plus 
d’occafions  d’apliquer  des  remedes  té¬ 
mérairement  Sc  hors  de  faifon.  On  ne 
verroit  plus  périr  des  malades  par  un 
fatras  de  drogues,  tandis  qu’un  Méde¬ 
cin  les  auroit  guéris ,  ou  fait  vivre  plus 
long-tems  avec  peu  de  remedes  &  beau¬ 
coup  de  foins.  Quelle  confolation  alors 
le  Médecin  n’auroit-il  pas ,  quoique  toû- 
jours  au  milieu  des  peines  <Sc  des  travaux 
qui  font  indifpenfablement  attachés  à  fa 
profeflion  !  Dieu  a  comblé  la  Médecine 
des  plus  grands  honneurs  ,&  les  Hom¬ 
mes  n’en  ont  rien  retranché.  Mais 
pour  s’en  rendre  digne ,  il  faut  qu’un 
Médecin  rifque  perpétuellement  fa  vie; 


tentiam  atque  utilitatem  confiteren¬ 
tur.  Hanc  venerarentur  Artem 
quam  creavit  Altifiimus  ;  Deique 
Miniftros  agnofeerent  Eos ,  qui  lin¬ 
gularem  Illi  impendunt  operam.  Sic 
piè  affefli  homines  ,  conflantem 
Medicinae  praeberent  fiduciam  ; 
Quæ  ,  ut  Medenti  commoda ,  fic 
Sc  Ægrotanti  foret  utilifiima.  Æger 
docilis ,  nec  anxius ,  Quam  patien¬ 
ter  exfpedaret,  quando  Medico  vi- 
fum  eft  nihil  movere  ;  Tam  fideliter 
obtemperaret,  quando  offertur  pre- 
ciofum  Sc  labile  medicandi  tempus, 
quod  folus  Medicus  dignofeit  Sc 
captat  opportunè.  Medicus  vero, 
aegrorum  Sc  adflantium  perconta¬ 
tionibus  contradiêlionibufque  nun¬ 
quam  impeditus  ,  facienda  certius 
proponeret.  Inde  omnibus  liqueret 
Aiedica  meritas.  Fulgentis  tunc 
Medicinae  radiis  perculfus  imperitus 
Quilibet,  ab  eâ  fufcipiendâ  deterre¬ 
retur.  Parceretur  ideo  magis  ho¬ 
minum  vitae  Sc  fanitati.  Non  am¬ 
plius  occurrerent  aegri  ex  Empiri¬ 
corum  temeritate  languentes  trifliuf- 
ve  affliéti  ;  Nec  unquam  viderentur 
alii ,  intempefliva  remediorum  far¬ 
ragine  occifi  ,  Quos ,  curis  multis, 
paucis  vero  medicaminibus ,  aut  ref- 
tituiffet ,  aut  diu  fuflinuilTet  Medi¬ 
cus.  Quantum  folatii  tunc  Medici 
perciperent  !  Quam  levarentur  ce¬ 
terae  molefliæ ,  quibus*  illorum  vita 
infeflatur  necellario  Î Deus  quidem 
artem  noflram  fummis  cumulavit  ho¬ 
noribus  ,  ab  iifque  nihil  detraxit  Hu¬ 
mana  gens  ;  Verum  hos  honores  vi¬ 
tae  diferimine  fibi  parat  Medicus. 
Scopulos  inter  Sc  labores  verfatur 
perpetuo.  Ceteris  vivit,  non  fibi. 
Ferè  femper  vigilat ,  fæpe  faepius 
currit.  Frigora  ,  imbres,  tempetta- 
tes ,  contagia  ,  eum  à  benefaciendo 

A  ij  minime 


.  (4) 

minime  deterrent  ;  Ipfius  nares  in-  il  ed  toûjours  au  milieu  des  foins  &  des 
gratus  odor ,  oculos  trifte  fpeélacu-  écueils  ;  il  fe  facrifie  pour  chaque  hom- 
lum  ,  aurcs  piandus  Sc  querimoniæ  me  en  particulier;  il  efl  le  feul  pour  qui 
oiFendunt.  Hæc  tamcn  omniafacilè  il  ne  vit  point  ;  11  veille  toûjours  ;  il  court 
fert  qui  verè  Medicus  eft  :  Felix  le  plus  fouvent;  le  froid  ,  le  chaud,  la 
niraiùni  !  fi ,  quidquid  boni  médita-  pluie ,  l’orage ,  la  pefie  ne  le  décou- 
tur  ,  præftare  poflet  :  præftarct  au-  ragent  jamais  ,  quand  il  s’agit  de  faire 
tem  îbepius  :  fed  ,  ut  agat ,  Minif-  le  bien  qui  dépend  de  lui;  Ordinaire- 
tris  opus  habet  :  ipfi  verb  Minifiri  ment  il  ne  fent  que  de  mauvaifes  odeurs; 
Medico  obfifiunt  frequentiflîmè.  Id  il  ne  voit  que  des  chofes  trilles  ;  il  n’en- 
tamen ,  ut  fatendum  efl: ,  evenit  pie-  tend  que  des  plaintes  <Sc  des  cris  ;  Néan- 
rumque  Plebis  culpâ  ,  confidentis  moins  l’amour  de  fon  état  fait  qu’il 
raagis  Minifiro  Medlcinæ  quàm  tourne  au  profit  du  malade  tous  ces 
Medico.  Plebs  fenfibus  judicare  défagrémens.  Iln’auroit  adéfirer  que  de 
folet  ;  iifdem  etiam  fæpe  decipi-  pouvoirprocurer  tout  le  bien  qu’il  médi- 
tur.  Videt  Chirurgum  in  loquendo  te.  Mais  il  y  trouve  des  obftacles ,  par- 
promtum ,  in  Operando  audacem  >  ce  que  ceux  ,  dont  il  a  befoin,  refu- 
Medicum  è  contra  in  Cognofcendo  fent  afifez  fouvent  de  fe  joindre  à  lui. 
Ôc  Suadendo  meditabundum  :  ideo  II  faut  avouer  cependant  que  ce  n’efl; 
fibi  fingit  Chirurgum  in  operando  point  tant  leur  faute  ,  que  celle  de  la 
certiorem  efie ,  quàm  Medicum  in  plûpart  des  gens ,  qui  ont  plus  de  con- 
confulendo.  Sed  ,  Is  non  eft  Me-  fiance  aux  Chirurgiens  ,  qu’aux  Mé- 
dico  certior ,  qui  Operum  exitum  decins.  Quand  on  ne  juge  que  par  fes 
nofie  nequit,  imo  de  îuorumlnftru-  fens,  on  eft  fujet  à  fe  tromper.  On  voit 
mentorum  effeélibus,  nunquam  po-  par  exemple  un  Chirurgien  décider 
teft  non  dubitare.  promtement  &  ne  point  balancer  pour 

operer ,  tandis  qu’un  Médecin  réfléchit 
long-tems  pour  confeiller  ce  qu’il  faut  faire.  Ces  apparences  font  croire 
que  le  Chirurgien  eft  plus  certain  que  le  Médecin.  Cependant  c’eft  une 
pure  illufion.  Car  le  Chirurgien  quoique  borné  au  talent  des  opérations , 
n’eft  point  fûr  de  leur  fuccès  ,  ni  même  de  ce  qu’il  fait  avec  fes  inftrumens 
au  moment  qu’il  opere. 


III. 


III. 


CŒirukgis  indecorum  eft 
f  Medicos  contemnere  ;  Medi¬ 
cis  inhumanum  Chirurgos  abjicere: 
fibi  invicem  utrique  opitulantur. 
Sancienda  ergo  eft  inter  Eos  con¬ 
cordia  ,  præcavenda  confufio.  Por¬ 
ro  ,  Ex  duobus  hominibus  fœdere, 
jungendis ,  vel  ambo  ab  alio  homi¬ 
ne  ,  vel  unus  ab  altero  gubernari 
debet.  Nemo  poteft  Medicum  dc 
Chirurgum  regere.  Necefife  eft  igi¬ 
tur 


UN  Chirurgien ,  qui  fçait  vivre , 
refpede  fans  ceffe  les  Médecins; 
un  Médecin ,  qui  fçait  penfer  ,  confide¬ 
re  toûjours  les  Chirurgiens.  Ces  deux 
Etats  ne  fçauroient  fe  paflTer  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Il  s’agit  donc  de  les  accorder ,  & 
fe  garder  de  les  confondre.  Or  pour 
unir  deux  Perfonnes ,  ou  il  faut  les  fou- 
mettre  à  une  troifiéme ,  ou  bien  que 
l’une  gouverne  l’autre.  Qui  que  ce  foit 
ne  peut  gouverner  le  Chirurgien  Sc  le 

Médecin 


Médecin  ,  quant  à  leurs  profelïïons.  Il 
n’y  a  donc  que  le  Médecin  ,  qui  puiflTe 
être  le  maître  du  Chirurgien  ,  ou  le 
Chirurgien  celui  du  Médecin.  Chacun 
d’eux  a  fes  fondions  particulières.  Ils 
n’ont  tous  deux  qu’un  feul  &  même  but, 
enforte  que  pour  y  parvenir ,  il  faut  né- 
cefTairement  que  dans  leurs  adions ,  ils 
fe  conforment  fur  l’ordre ,  que  les  par¬ 
ties  du  corps  humain  tiennent  entre 
■  elles.  En  effet  on  obferve  dans  la  ma¬ 
niéré  ,  dont  elles  agiffent ,  une  diftinc- 
tion  fenfible  entre  celles  qui  font  inter¬ 
nes  ,  &  celles ,  qui  font  externes  :  Les 
premières  font  dominantes  dans  leurs 
mouvemens ,  Les  fécondés  font  fubor- 
données.  Cette  union  &  cette  harmonie 
font  la  fanté&  la  vie  de  l’Homme.  C’eft 
donc  pour  imiter  l’ordre  de  la  Nature  que 
ceux,  qui  font  employés  à  la  conferva- 
tion  de  la  fanté  publique, doivent  fe  main¬ 
tenir,  les  uns  dans  le  rang  de  fupérieurs, 
les  autres  dans  celui  d’inférieurs: Les  pre¬ 
miers  font  obligés  de  ne  s’apliquer  qu’à 
connoître  ôc  à  fuivre  toutes  les  maladies 
en  général  ;  Les  féconds  de  ne  s’occuper 
qu’à  remedier  diredement  aux  maladies 
extérieures  :  Les  uns  Sc  les  autres  doivent 
s’entendre,  fe  répondre,  6c  s’unir  pour 
guérir  régulièrement  l’Homme  confideré 
dans  fon  entier.  Le  Médecin  ne  fçau- 
roit  ordinairement  remplir  fes  deffeins 
fans  le  miniftere  du  Chirurgien.  Le  Chi¬ 
rurgien  ne  peut  apliquer  fes  fecours 
fans  le  jugement  du  Médecin.  Il  eft 
des  maladies ,  où  le  Médecin  fe  fuffit 
à  foi-même  ;  mais  pour  l’ordinaire  il 
employé  la  main  du  Chirurgien.  Il 
eft  auflî  des  cas  où  le  Chirurgien  peut 
fe  paffer  de  l’avis  du  Médecin ,  com¬ 
me  font  les  accidens  ou  légers  ou  re¬ 
cens  ,  &  dont  il  fuffit  de  connoître  les 
caufes  extérieures ,  foit  en  les  voyant , 
foit  en  les  aprenam  par  le  récit  du  malade 
ou  des  affiftans  ;  telles  font  les  firadures 

lîmples 


tur ,  ut  Medicus  Chirurgum  ,  aut 
Chirurgus  Medicum  regat.  Diver- 
fimode  uterque  agit  ;  ad  eundem  ta¬ 
men  finem  Uterque  colhmat  ;  utri- 
ue  ergo  certus  inter  fe  obfervan- 
us  Ordo  ,  ut  fuo  quifque  funga¬ 
tur  munere.  Hujus  ordinis  exem¬ 
plar  ipfamet  eft  corporis  humani 
Fabrica.  In  corpore  humano  par¬ 
tes  aliae  internae  ,  aliae  externae  ; 
aliae,  quarum  adio  primaria  efl,  aliae, 
quarum  fecundaria  tantum  :  atque, 
ab  omnium  confenfu  ,  fanitas  6c  vi¬ 
ta.  Sic ,  inter  Eos  qui  publicam  va¬ 
letudinem  curant,alii  funt  Principes, 
Sc  confulunt ,  alii  Miniftri ,  Sc  exfe- 
quuntur.  Priores  quibufeunque  af- 
fedibus  fanandis  dant  operam  :  Pof- 
teriores  folis  externis  manus  admo¬ 
vent.  Ex  utrorumque  conffiiratio- 
ne  ,  pendet  legitima  totius  nominis 
curatio.  Abfque  Chirurgi  minifte- 
rio,  fuum  plerunque  Medicus  adim¬ 
plere  nequit  officium  ;  Nec  fuum 
vulgo  Chirurgus  abfque  Medici  ju¬ 
dicio.  Aliqui  tamen  funt  Sc  rari  af- 
fedus  ,  in  quibus  curandis ,  fibi  ipfi 
fufficit  Medicus  :  fed  ,  five  in  mor¬ 
bis  Acutis  ,  five  in  Chronicis ,  ferè 
femper  opportune  fit  Venæ-fedio  ; 
aut  crebro  oriuntur  fymptomata , 
quæ  nifi  igne  aut  ferro  curari  ne¬ 
queunt  ;  unde  fæpiffime  opus  eff 
Chirurgo.  Nonnunquam  pariter  fibi 
fatis  eft  Chirurgus  :  Sic,  Ubi  an¬ 
tecedentes  externorum  morborum 
caufæ  ,  aut  fenfibus  patent ,  aut  fo- 
la  aegri  adftantiumve  narratione  dif- 
cuntur  ;  Ubi  praeterea  affediones 
funt  leviores  vel  recentiores  ,  qua¬ 
les  funt  V.  g.  fimplices  Fraduræ, 
novæque  Luxationes  ;  Tunc  Chi¬ 
rurgus  ,  fuâ  inftrudus  Anatomiâ  , 
harum  curationem  per  fe  poteft  fuf- 
cipere.  Si  vero  affediones  fint  ve- 
A  iij  tuftiores 


tuftiores  l  fi  partes  Similares  i  ut 
Cartilagines  ,  Ligamenta ,  Tendo- 
nes  afficiantur  ;  Si  liquida ,  irritato 
aut  nimium  laxato  fibrarum  elatere^ 
cefpitent  ;  Tunc  non  fine  ægri  dif- 
crimine  folus  agit  Chirurgus.  Ca¬ 
piat  necefTe  efl  Medici  fententiam, 
ut  liquorum  fiafes ,  fpiffitudines  , 
corruptiones  ,  ut  fofidorum  marcor, 
ut  denique  moleflæ  ,  crudeles ,  fu- 
neftæque  præcaveantur  operatio¬ 
nes.  Religio  ergo  poftulat ,  ut  nulla 
fiat  operatio ,  nifi  præfens  Medicus 
declaraverit  prius  ,  morbum  folo 
manuum  opere  fanari  pofTe.  Chirur¬ 
gus  videt  fortuitas  caufas  &  objeda 
oculis  morborum  externorum  fymp- 
tomata  ;  Medicus  praeterea  profpi- 
cit  eorundem  caufas  internas  & 
fymptomata  remotiora.  Prior  noti¬ 
tia  Chirurgo  fufficit  ,  ut  dexterè 
Operetur;  alterius præfidio  indiget, 
ut  feliciter  &  fecurè.  Hæc  eadem 
altera  nafcitur  ex  confiderationibus, 
quas  Medici  doélrina  fuppeditat , 
circa  Febrem  operationi  fuperve- 
nientem.  Pus  tenuius,  craffius,  ube¬ 
rius  ,  parcius  ,  fetidius  ;  Labiorum 
vulneris  renixum,  callum,  livorem, 
gangrænam  ,  fphacelum.  Hæc  om¬ 
nia  videt  quidem  fenfibufque  detegit 
Chirurgus  ,  fed  undenam  proficif- 
cantur  judicare  nequit  ,  ipfis  ideo 
nefcit  mederi.  E  contra  Medicus, 
eorundem  ortum  præfentit ,  eadem- 
que  nata  certius  cognofcit  :  quia  ab 
iifdem  internis  fluunt  caufis ,  ac  ce¬ 
teri  affeftus  :  Illis  autem  caufis  ex¬ 
pugnandis  ex  officio  fuo  affuefac- 
tus ,  diverfas  &  multiplices  earun- 
dem  diflinguit  larvas  ;  atque  his, 
five  ante  operationem  prævifis ,  five 
præfentibus  fymptomatis  ,  idonea 
vidus  ratione  ,  &  convenientium 
auxiliorum  ufu  ;  profpicit  efficaci¬ 
ter. 


fimples ,  &  les  luxations ,  dans  lefquel- 
les  un  Chirurgien ,  qui  fçait  l’Anatomie, 
qui  lui  convient ,  peut  agir  de  lui-même. 
Mais  fi  ces  accidens  tirent  en  longueur, 
&  dégenerent  en  maladies  par  le  déla¬ 
brement  dutiffu  des  cartilages ,  des  ten¬ 
dons;  fi  les  humeurs  font  arrêtées  ou 
déroutées  par  le  tiraillement  ou  le  relâ¬ 
chement  des  fibres  ,  il  n’efl:  point  alors 
de  la  prudence  du  Chirurgien  d’agir 
fans  avoir  confulté  le  Médecin  ;  c’efl 
de  lui  qu’il  doit  exiger  tous  les  moyens 
de  faire  ceffer  l’irritation  des  fibres, 
ou  de  réparer  leur  reffort  ;  afin  qu’en 
rendant  aux  liqueurs  leurs  mouvemens, 
leur  fluidité ,  on  puiffe  prévenir  la  cor¬ 
ruption  &  la  fletriffure  des  parties  foli- 
des ,  ou  du  moins  qu’on  foit  fur  d’avoir 
tout  fait  pour  éloigner  des  opérations 
douloureufes ,  équivoques ,  funcfles,  & 
qui  laiflent  toûjours  après  elles  quelque 
imperfection  fur  l’homme  ;  la  Religion 
efl  donc  le  principal  motif  qui  doit  em¬ 
pêcher  le  Chirurgien  d’entreprendre  , 
&  le  malade  de  fe  laifier  faire  aucune 
opération  ,  à  moins  que  le  Médecin  ne 
foit  préfent ,  &  n’ait  déclaré  que  le  mal 
ne  peut  fe  guérir  que  par  cette  efpece 
de  fecours.  Un  Chirurgien  ne  connoît 
que  les  caufes  externes ,  &  leurs  pre¬ 
miers  effets.  Un  Médecin  joint  à  cette 
connoiffance  ,  celle  des  caufes  intérieu¬ 
res  &  des  Symptômes  aufquels  on 
doit  s’attendre.  La  première  fuffit  pour 
operer  adroitement  ;  fans  la  fécondé  on 
ne  peut  operer  heureufement.  Celle-ci 
eft  particulière  au  Médecin,  dont  la 
profeflîon  confifle  à  réfléchir  fur  la  fiè¬ 
vre  ,  qui  furvient  aux  plaies ,  fur  la  na¬ 
ture  du  pus ,  fa  quantité ,  fa  fluidité ,  fon 
épaiffilTcment ,  fon  odeur,  &  fur  la  raol- 
lefTe  Sc  l’affaiffement  des  bords  de  la 
plaie  ,  leur  couleur  brune  ou  noire ,  qui 
dénote  les  differens  degrés  de  mortifi¬ 
cation.  Les  vûè*s  de  la  Chirurgie  font 
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tout- à-fait  différentes ,  Elle  ne  donne  au 
Chirurgien  aucune  connoifTance  fur  les 
caufes  prochaines  de  ces  accidens  ;  par 
conféquent  il  nefçauroit  y  remedier  par 
lui-même.  Le  Médecin  au  contraire  les 
connoît  ôc  les  prévoit  avant  &  après  les 
opérations ,  il  fçait  d’avance  les  change- 
mens  qu’elles  doivent  faire  dans  les  fibres 
ôc  dans  les  liqueurs  ;  parce  que  fa  profef- 
lîon  l’oblige  d’obferver  ceux  des  mala¬ 
dies  internes  qui  en  ont  de  tout-à-fait 
femblables;  ôc  c’efl  de  là  qu’un  Médecin, 
qui  fçait  choifir  les  fecours  de  la  Chirur¬ 
gie,  détourne  encore  par  fes  autres  reme- 
des ,  ôc  par  un  régime  convenable  la  plu¬ 
part  des  Symptômes,  qui  pourroient  fur- 
venir  ;  &  de  ceux  qui  doivent  fubfifter 
quelque  tems  ;  il  en  adoucit  une  partie,  ôc 
difiîpe  l’autre  infenfiblement.  Le  Méde¬ 
cin  efi  donc  plus  fûr  du  fuccès  d’une  opé¬ 
ration,  que  ne  l’efi:  le  Chirurgien.  Son  é- 
tudeauflîa  bien  plus  d’étendue.  Le  Chi¬ 
rurgien  eft  cenfé  ne  connoître  que  les 
dehors  du  Corps  humain.  Le  Médecin 
va  plus  avant  ;  il  l’examine  dans  la  fub- 
ftance  de  fes  parties  ;  il  confidere  fans 
celle  la  vie ,  la  fanté ,  la  maladie  ;  il  cher¬ 
che  fur  le  cadavre  le  fiége  des  PuilTan- 
ces  ôc  des  Mouvemens  ;  en  un  mot  il 
ne  laifie  échaper  à  fa  curiofité  aucune 
des  fituations  de  l’Homme.  Il  dififeque 
quelquefois  de  fa  propre  main;  mais  or¬ 
dinairement  il  emprunte  celle  du  Chi¬ 
rurgien  ,  parce  qu’en  nefaifant  que  voir, 
il  juge  mieux  des  effets  des  organes , 
que  s’il  étoit  attentif  à  les  foüiller ,  ôc 
avec  fes  yeux  il  apprend  auffi-bien ,  que 
le  Chirurgien  le  fait  avec  l’inflrument, 
lafituation,  la  figure  ,  l’arrangement,  ôc 
le  nombre  des  Parties.  Le  Chirurgien 
a  la  prérogative  d’exceller  dans  les  Pré¬ 
parations  Anatomiques,  ôc  c’eft  ce  qui  le 
difpofe  à  bien  operer.  Le  Médecin  a 
celle  d’Obferver  toutes  les  impreflîons, 
que  le  Corps  reçoit  pendant  la  vie  à  1’ 


ter.  Ipfî  inde  quàm  Chirurgo  cer¬ 
tius  innotefeit  futurus  operationis 
eventus.  Nec  mirum.  Medico  doc¬ 
trinae  genus  ell  Chirurgi  cognitioni¬ 
bus  longé  fuperius.  Chirurgus  cor¬ 
pus  humanum  externe  tantummodo 
explorat  :  Medicus  ad  intima  per¬ 
vadens  ,  hominem  viventem  ,  fa¬ 
num  ,  aegrotantem  obfervat  ,  par¬ 
tium  ejufdem  in  quocunque  ftatu 
pofiti  rimatur  potentias  :  ipfum  ho¬ 
minis  Cadaver  propria  fæpe.  Chi¬ 
rurgi  aliquando  manu  difTeélum 
perluflrat ,  una  cum  Eo  organorum 
fitum  ,  connexionem  ,  figuras,  nu¬ 
merum  infpiciendo  difeit.  Suam 
ergo  in  Anatomicis  feétionibus  pe¬ 
ritiam  Chirurgus  jaêlet  ;  Eas  nec 
faflidit,  nec  negligit  Medicus  ;  fed 
fefe  praecipuè  tradit  Obfervationi 
affeftionum  quæ  corpori  contingunt 
ex  aè'ris  mutationibus,  ciborum  dif¬ 
ferentiis  ,  exercitiorum  ôc  laborum 
fpeciebus  ,  atque  ex  diversa  fingu- 
larum  animi  perturbationum  vi.  Sic 
perferutatur  ôc  deprehendit  intimam 
partium  naturam,  cultri  anatomici 
acie  nullatenus  attingendam.  Ex  his 
cognitionibus  ,  quas  fludio  fingu- 
lari  proprias  fibi  reddit  Medicus, 
deducuntur  Operationum  neceffi- 
tas  ,  opportunitas  ,  Unguentorum , 
Cataplafmatum ,  Oleorum,  Pulve¬ 
rum ,  Linteorum,  &:c.  ufus.  Quid 
ergo  Chirurgus  abfque  Medici  do¬ 
cumentis  ?  Nec  enim  talis  dofirina 
longa  Chirurgorum  experientia  fup- 
pletur.  Eorum  nemo  ufu  peritus 
evadit ,  nifi  plurimorum  ægrorum  ÔC 
fuæ  ipfius  ætatis  difpendio.  Unde, 
Medico  nondum  certior ,  Jam  fe- 
nex  faêlus  efl ,  Operando  inhabi¬ 
lis. 

occafion  de  ia  variété  de  l’Air ,  de  la 

différence 


différence  des  Alimens  ,  des  Exercices  ,  des  Travaux ,  &  de  la  vivacité  plus 

oumoins grande  des  Pa0îons;&Ceft  ce quilefaitbien  juger  de  tout  ce  qui  a 

Rapport  à  l’homme  ,  même  dutiffu  intérieur  des  Organes  ,  lequel  efl;  li  ca¬ 
ché ,  qu’il  échape  aux  recherches  manuelles  du  plus  curieux  Anatomifte. 
C’efl  aufîî  avec  cette  Connoiifance  ,  qui  fait  l’apanage  du  Médecin  ,  que  l’on 
peut  s’affurer  de  la  néceffité  ,  de  la  convenance  des  Opérations  ,  &  de  l’ufa- 
ee  des  Onguens  ,  des  Cataplafmes  ,  des  Hudes,  des  Poudres  ,  des  Bandages  , 
des  différens  Apareils.  Que  feroit-ce  donc  qu’un  Chirurgien  ,  s’il  étoit  privé 
des  lumières  d’un  Médecin  ?  En  vain  fe  flateroit- il  de  les  acquérir  par  une  lon¬ 
gue  expérience.  Car  il  faudroit  qu’il  prît  fur  lui  de  rifquer  un  grand  nom¬ 
bre  de  malades  ;  de  plus  il  vieilliroit  en  attendant  ;  ôc  fans  fe  procurer  plus 
de  certitude,  que  celle  qu’il  trouveroit  toûjours  dans  le  Médecin,  fon 
âge  trop  avancé  le  mettroit  hors  d’état  d’operer. 


IV. 

MAmmam  Cancro  impedi¬ 
tam  abfcindit  Chirurgus  : 
Pleuritide  laboranti  venam  fecari 
jubet  Medicus.  Ifta  fua  cuique  li¬ 
quido  patent  fada.  Aft  Chirurgus 
feorfim  dubitat,  faltem  dubitare  de¬ 
bet  ,  an  hujus  Mammæ  fedio  fuerit 
neceffaria ,  an  perfeêta  fit ,  an  nihil 
vitii  in  Vulnere  relinquatur ,  an 
haemorrhagia  fuperveniens  praeca¬ 
veri  non  potuerit  ,  an  folito  more 
primum  compreffa  ,  rurfus  reditura 
non  fit ,  an  fit  fperanda  cicatrix,  abf- 
que  Cancri  reditu  ,  aut  humoris 
eundem  gignentis  ,  vel  in  fangui- 
nem  refluxu  ,  vel  ad  alteram  Matn- 
mam  migratione ,  vel  occulto  in  alia 
vifcera  decubitu.  Medicus^  pariter 
non  certo  cognofcit  Pleuritidi  fa¬ 
nandae  nihil  effe  praefentius  venae- 
fedione  ,  Nefcit  praecise  fanguinis 
prima  mifeone  detrahendi  modulum, 
nec  venae  -  feébionum  iterandarum 
numerum.  Timeat  femper  &  prae¬ 
caveat  ncceffe  eft  in  Pulmone  vel 
'Abfceffus ,  vel  Phthifin.  Ingenuè  fi 
loqui  velint  Medicus  &  Chirurgus, 
fatebuntur  ,  ex  his  Sc  illis  incommo¬ 
dis  ,  nulla  evidenter  praecognofci 
poflc.  Par  igitur  ell  utrobique  du¬ 
bitandi 


IV. 

UN  Chirurgien  coupe  une  ma¬ 
melle  affligée  d’un  Cancer;  un 
Médecin  fait  faigner  un  malade  attaqué 
d’une  pieurefie.  Ils  font  l’un  8c  l’au¬ 
tre  également  fûrs  de  ces  fortes  de  faits. 
Mais  le  Chirurgien  n’a-t-il  pas  dou¬ 
té  avant  de  faire  l’opération  ,  fi  elle 
étoit  néceffaire  ?  Ne  doit-il  point  dou¬ 
ter  en  la  faifant  s’il  la  fait  parfaite¬ 
ment  ,  &  après  l’avoir  faite ,  s’il  n’a  rien 
laifffé  de  gâté ,  s’il  n’efl;  pas  caufe  de 
l’hémoiragie;  fi  l’ayant  arrêtée  par  la 
comprelïîon  des  vaiffeaux,  elle  ne  revien¬ 
dra  plus;  fi  la  plaie  fe  cicatrifera  fans  le 
retour  du  cancer  ;  ou  fi  une  partie  de 
l’humeur  ,  qui  le  caufoit ,  ne  fe  dépofe- 
ra  point  fur  l’autre  mamelle ,  ou  fur 
quelqu’autre  des  vifceres  ?  Le  Médecin 
pareillement  en  ordonnant  la  faignéc 
dans  la  Pleuréfie ,  n’efl;  point  abfolu- 
ment  fûr  que  ce  foit  l’unique  8c  le  meiL 
leur  remede  ;  il  ne  fçait  point  au  jufte 
la  quantité  de  fang ,  qu’il  doit  faire  ti¬ 
rer  chaque  fois  ,  ni  le  nombre  des  faig- 
nées ,  qui  lui  paroîtront  néceffaires ,  & 
quelque  précaution  qu’il  prenne  ,  il 
doit  toûjours  apréhender ,  même  avec 
les  apparences  du  contraire ,  qu  il  ne  fe 
fafffe  quelque  abcès  aux  poumons ,  quel¬ 
que  épanchement  dans  la  P oitrine  ,  ou 


(3 


quelle  malade  ne  devienne  Pulmoni- 
quc.Tous  Médecins  &  tous  Chirurgiens 
de  bonne  foi ,  conviendront  qu’ils  ne 
peuvent  point  s’aiTûrer  chacun  dans 
leur  miniftere  ,  que  ces  accidens  arrive¬ 
ront  ou  n’arriveront  pas ,  &  qu’als  les 
préviendront.  11  y  a  donc  de  part  6c 
d’autre  une  égalité  d’incertitude  6c  une 
égale  néceflîté  de  douter  :  Avec  cette 
différence  qu’un  Chirurgien  opere  fans 
fcrupule ,  6c  fans  blelTer  la  Religion  6c 
les  Loix  humaines  ,  fitôt  qu’il  s’eft  fait 
autorifer  de  l’avis  du  Médecin.  Au  lieu 
que  celui-ci  tremble  toûjours  devant 
I)ieu ,  6c  ne  paroît  certain  6c  ferme  dans 
les  confeils  qu’il  donne ,  que  parce  que 
fa  Confeiençe  les  lui  didle  continuelle¬ 
ment.  Il  n’appartient  qu’au  Médecin 
de  lever  les  doutes  du  Chirurgien.  En 
fuppofant  dans  l’un  6c  l’autre  les  fens 
également  bons  y  on  ne  fçauroit  dif- 
convenir  qu’ils  ne  connoifTent  également 
toutes  les  maladies  extérieures.  Mais 
lorfqu’il  s’agit  de  leur  guérifon ,  le  Mé¬ 
decin  efl  plus  certain  que  leChirurgien  , 
parce  qu’il  joint  aux  lumières  qu’il  a 
en  commun  avec  lui ,  celles  qui  lui  font 
particulières  fur  l’ufage  des  Médi- 
camens ,  fur  le  reffort  des  parties  foli- 
des,  fur  la  force  des  malades ,  leur  tem¬ 
pérament  6c  leur  caradere  d’efprit.  Le 
Chirurgien ,  fe  rend  recommandable 
auprès  du  Médecin  par  fa  facilité  à 
dilTequer  6c  operer.  Le  Médecin  , 
s’étant  privé  du  manuel  des  opéra¬ 
tions  ,  fe  rend  refpeélable  auprès  du 
Chirurgien,  par  la  pénétration  de  fes  ju- 
gemens,  l’étendue  de  fes  connoifTances, 
6c  la  juflefTe  de  fes  confeils.  Le  Chirur¬ 
gien  a  tellement  befoin  des  avis  du  Mé¬ 
decin  ,  que  lorfqu’il  furvient  des  mala¬ 
dies  extraordinaires  ,  comme  la  Pelle , 
il  ne  doit  appliquer  fa  main  fur  les  tu¬ 
meurs,  qui  paroiflent  ordinairement  dans 
les  aines  pendant  ces  fortes  de  tems, 

que 


bitandi  ratio:  Eo  tamen  difcriminc, 
quod  ,  Chirurgus ,  confulto  priùs 
Medico  ,  fanèlè  6c  légitimé  audeat 
in  operando  ;  Medicus  vero  fem- 
per  coram  Deo  tremat  ,  fîatque  co- 
ram  hominibus  ex  fuâ  tantummodo 
confeientiâ  in  fuadendo  fortis.  Huic 
uni  licitum  efl  fluèluantem  6c  incer¬ 
tum  Chirurgum  firmare.  Utrique 
enim  fenfibus  utenti ,  in  morborum 
externorum  examine  ,  par  6c  æqua 
accedit  notitia  ;  fiquidem  in  utro¬ 
que  vigent  æqualitcr  fenfus:  fed  in 
iifdem  traèlandis  Chirurgo  certior 
eft  Medicus  j  quia  Ipfi  proprium 
efl  noffe  remedii  cujuflibet  virtutes, 
partium  folidarum  elaterem  ,  humo¬ 
rum  naturam  ,  ægrorum  vires,  tem¬ 
periem  ,  6c  ingenii  indolem.  Scal¬ 
pellus  Chirurgum  perficit  ;  Medi¬ 
cum  comlnendant  judicii  perfpica- 
citas  ,  evidentior  caufarum  interna¬ 
rum  cognitio ,  reèliufque  confilium. 
Ergo ,  fi  graffetur  Peftilentia  ,  ma¬ 
num  fuam  admovere  non  debet  Chi¬ 
rurgus  ,  nifi  direèlus  confilio  Medi¬ 
ci.  Hic  contagii  naturam  ,  vires  , 
progrefiTus  perpendendo  ,  qua  via 
traèlandi  fint  Bubones  iifdem  tem¬ 
poribus  fævientes,  an  Maturantibus, 
an  Cauteriis  ,an  Ferro  ,  folus  indi¬ 
care,  faltem  ,  folus  experiri  poteff, 
Miniflrante  chirurgo.  Chirurgi æ 
operantis  unus  eft  fons  ,  Anatorriia 
fcilicet.  Non  ex  Eâ,  fed  ex  aliis 
Medicinae  Dogmatibus  eruuntur 
Tumorum,  ut  Cancrorum,  flruma- 
rum  6cc.fpecies,  differentiae  6Cfigna. 
Chirurgia  cognitos  fupponit  mor¬ 
bos  :  Sola  Medicina  Eofdem  dif- 
gnofeit ,  tam  internos  ,  quam  exter¬ 
nos  I  Sola  diferevit  Lepram  ,  Scor- 
butum.  Luem  Veneream  ;  Sola  cui¬ 
que  peculiarem  aptavit  fanandi  me¬ 
thodum  3  Sola  pariter  delitefcentes 

B-  AbfcefTus 


Abfceiïus  cognofcit.  Fuerunt  hu- 
jufcemodi  AbfcefTus  f  quos  inviti 
aperuerunt  Chirurgi  ;  fed  brevi  rni* 
rati  funt  perfpicacitatem  Medici  y 
ubi  lanceolam  pure  immerfam  con- 
fpexere  ,  eademque  feliciter  fanata 
viderunt  Apoftemata.  Lex  dubi¬ 
tandi  æquè  data  efl  Chirurgo  & 
Medico  :  Huic  uni  reliftum  eft  gra¬ 
ve  decernendi  onus.  Dubitet  ergo 
Chirurgus,  Sc  non  femper  affirmet 
ex  fanguine ,  vel  pure  ,  vel  aqua, 
Tumorem  genitum  elTc.  Factae  funt 
Pundiones  in  Abdomine  ,  abfque 
ulla  aquæ  evacuatione  ,  five  quia 
deficiebat ,  five  quia  in  eo  latebat 
loco  ,  ad  quem  infiruraenta  vel  ma¬ 
nus  Chirurgi  pervenire  aut  non  po¬ 
terant  ,  aut  non  debebant.  Aper¬ 
tum  eft  aliquoties  Pedus  ,  neglec¬ 
tis  Medicorum  confiliis,  fine  ullo 
cujufvis  humoris  exitu.  Quid  ope¬ 
rationis  ipfo  tempore  agat  Chirur¬ 
gus  certo  non  fcit.  Vel  fagaciorin 
Anatom.a ,  Juguli  Venas  fecare  non 
audet,  quum  breve  eft  collum,  pin¬ 
gue,  aut  quacunque  de  causa  tume- 
fadum.  Ubi  Brachii  Venas  tundit, 
certus  non  eft  fe  nec  Atterias  ,  nec 
Tendones  ,  aut  Aponeurofes  ,  nec 
Nervos  læfurum.  Ipfam  fecans  fa- 
phenam  ,  pertingit  aliquando  ad 
Arteriam  Tibialem  ;  ibique  ,  quod 
tamen  rarius  eft,  accerfit  iVneurif- 
ma.  Demum  ,  Prudentiori  fæpe  ac¬ 
cidit  Venam  albâ  quaerere  lanceola. 
Nonne  Tumoribus  Naturæ  relin¬ 
quendis  ,  perverfo  tamen  remedio¬ 
rum  ufu  ,  importuna  præfertira  inf- 
trumentorum  applicatione ,  tradatis. 
Ulcera  fuccedunt  maligna  f  Nafcens 
Cancer,  dolore  atroci  ftipatus  ,  ex¬ 
cipit  avulfa  Carcinomata  ,  &  jam 
propè  ad  cicatricem  perduda.  Ul¬ 
cus  ex  fimplici ,  çancrofum  fit,  quum 
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que  fuivant  Tavis  du  Médecin  qui  fçaît 
juger  du  caradere  ,  de  la  force  ,  & 
du  progrès  de  la  contagion.  Il  n*y  a 
que  lui,  qui  puiflfe  alors  indiquer  ou  é- 
prouver  ‘  de  concert  avec  le  Chirur¬ 
gien  ,  fi  l’on  doit  employer  pour  ces 
bubons ,  foit  des  remedes  maturatifs  » 
foit  des  cauftiques  ,  ou  s’il  faut  fai¬ 
re  des  ouvertures  avec  les  inftrumens. 
La  Chirurgie  étant  un  Art  de  pure 
opération  ,  n’a  d’autre  fource  que 
l’Anatomie  ;  L’habitude  à  diflequerne 
découvre  point  les  efpeces  ,les  différen¬ 
ces  ,  Sc  les  fignes  des  Cancers  ,  des  E- 
crouelles,&  de  toutes  les  autres  tumeurs. 
En  un  mot  elle  fuppofedans Ton  travail, 
que  les  maladies  ,  pour'  lefquelles  el¬ 
le  eft  employée  ,  font  connues  ,  & 
elle  s’en  rapporte  aux  connoiflànces  , 
que  le  Médecin  lui  en  donne  à  cha¬ 
que  occafion.  Auflî  le  Médecin  eft  le 
feul  ,  dont  la  fcience  ait  diftingué 
les  maladies  en  Internes  &  Externes, 
C’eft  le  feul ,  qui  ait  fait  la  différence 
de  la  Lepre  ,  du  Scorbut ,  du  Mal  Vé¬ 
nérien,  Sc  des  Méthodes  ,  qu*exige  cha¬ 
cune  de  ces  maladies.  C’eft  avec  fes  lu¬ 
mières,  que  l’onconnoît  journellement 
les  Abfcès  cachés  dans  les  entrailles. 
On  en  a  fait  ouvrir  par  des  Chirur¬ 
giens  malgré  eux  ,  mais  ils  furent  furpris 
de  la  quantité  du  pus  ,  qu’ils  firent 
fortir  ,  Sc  plus  encore  du  fuccès  de 
leur  opération.  Ce  font  des  preuves  in- 
conteltables  de  la  pénétration  du  Mé¬ 
decin.  Le  Chirurgien  eft  comme  lui 
obligé  de  douter.  Mais  il  n’y  a  que 
celui-ci  ,  qui  foit  chargé  de  décider  j 
La  décifion  eft  fon  métier  comme  l’o¬ 
pération  eft  celui  du  Chirurgien.  Ils  font 
enfemble  ces  quatre  yeux  ,  qui ,  comme 
on  dit  ,  valent  mieux  que  deux  ;  Sc  fans 
lefquels  un  Chirurgien  ne  peut  afturer 
qu’une  tumeur  contient  ou  du  fang  , 
ou  du  pus  ,  ou  de  l’eau.  Ne  fait-on  ja¬ 
mais 


mais  des  ponélîons  au  bas  ventre  ,  ou 
des  ouvertures  à  la  poitrine  ,  Tans  y 
trouver  aucune  liqueur  épanchée,  foit 
qu’il  n’y  en  n’ait  pas  effeftivement  , 
foit  qu’il  foit  impoffible  cîc  trouver  l’en¬ 
droit  où  elle  eft,  ou  d’y  parvenir  par 
aucune  opération.  Il  n’y  a  peut-être 
alors  rien  à  reprocher  au  Chirurgien  , 
quant  à  fa  dextérité.  Mais  c’efi;  toujours 
une  confolation  pour  lui  Ôc  pour  tous 
ceux, qui  s’interefl'entau malade ,  quand 
cela  n’arrive  ,  qu’après  avoir  confulté 
les  Médecins  ôc  fuivi  leurs  avis.  Com¬ 
ment  un  Chirurgien  pourroit-il  être  fûr 
du  fuccès  de  fes  opérations ,  il  ne  l’eft 
pas  de  ce  qu’il  fait  fur  les  parties  du 
Corps  dans  le  tems  même  qu’il  ope¬ 
re.  Le  plus  parfait  Anatomifte  ,  par 
exemple,  n’oferoit  faignerde  la  gorge  , 
lorfque  le  col  étant ,  ou  trop  gros ,  ou 
trop  court ,  ou  trop  gonflé  ne  lui  per¬ 
met  pas  de  fentir  la  veine.  Il  n’évite 
pas  toûjours  dans  la  faignée  du  bras  , 
quelque  attention  qu’il  apporte  ,  les 
Arteres,  les  Tendons  ,  Ôc  les  Apone- 
vrofes  des  mufcles.  Dans  celle  du 
pied ,  il  pique  ,  fans  l’avoir  pu  prévoir , 
l’artere,  ôc  y  occafionne  ces  gonfle- 
mens  ,  qu’on  appelle  Anevrifmes  ;  ce 
qui  fembleroit  ne  pouvoir  arriver 
qu’au  bras.  En  un  mot  le  moins  qu’il 
puiffe  craindre  ,  efl  de  faire  des  fai- 
gnées  blanches.  Combien  d’ulceres  , 
qui  ne  font  que  des  fuites  de  certai¬ 
nes  excroiffances  ,  qu’on  auroit  aban¬ 
données  à  la  Nature  ,  li  l’on  avoit  pré¬ 
vu  le  danger  ôc  le  contre-tems  des  re- 
medes  ?  Combien  de  ces  excroiffan- 
ces ,  qu’on  n’ auroit  point  coupées  ,  fî 
l’on  avoit  fçû  que  la  plaie,  après  un 
longpanfement^  fe  fût  terminée  par  un 
cancer  inopiné  ?  Que  d’ulceres  fimples, 
que  l’on  rend  chancreux  par  l’ufage 
des  cauftiques  !  On  ^  vû  tout  un  vifa- 
ge  tomber  en  pourriture  à  caufe  des 
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prima  fronte  Caufticis  fuit  exafpc- 
ratum,  Vifa  efl:  exefa  facies  prop¬ 
ter  Scarificationes  in  eâ  faêlas  ,  ob 
Tumorem  depreflum  Febris  malig- 
næ  criticum.  Erat  in  centro  Tumo¬ 
ris  macula  nigrefeens,  ex  quâ  Gan- 
grænam  ,  folâ  feftione  curandam  , 
conjecerat  Chirurgus.  Nunquamne 
in  lîy jfcarificatis  Tibiis,  in¬ 
vita  fit  occulti  Saphenæ  rami  fedio; 
quam  fequuntur  pedum  inflamma¬ 
tio  ,  dolor  acerbus,  fuppuratio  qua¬ 
lis  Ulcerum  efl?  Nonne  tunc  etiam 
aliquoties  ,  intra  diem  ab  operatio¬ 
ne  ,  gangranofo  Scorbuto  univerfa 
cutis  maculatur  ?  An  in  Bubono- 
cele  Inteftini  flatum  cognofeit  ante 
fedionem  Chirurgus  ?  Nonne ,  fruf- 
tra  aperto  tumore  ,  aut  perforatum, 
aut  fphacelo  affedum  fæpe  fæpius 
detegitur  Inteflinum  ?  In  Vulneri¬ 
bus  Capitis  ,  an  femper  humoris 
quæfîti  loco  refpondet  Terebratio  ? 
Nonne  è  contra  pluries  &incafrum 
fæpe  adhibetur  ?  In  Veficæ  morbis, 
ubi  Cathetere  exploranda  efl,  Qui- 
libetne  poteft  indifferenter  adhiberi 
Chirurgus  ?  Eftne  Peritiori  Cathe¬ 
teris  infinuandi  certitudo  ?  Nonne 
ex  violento,  præcipiti,  devio  Ca¬ 
thetere,  accidunt  Veficæ,  Urethræ, 
Scroto  ,  Tefliculis  ,  Inflammatio¬ 
nes  ,  Al3fcefrus  ,  Fiftulæ  ?  Unde  , 
vel  cita  mors  fubfequitur  ;  vel,  di¬ 
ros  inter  dolores ,  lenta  ,  fed  tamen 
certa  ,  venit.  ImmifTo  feliciter  Ca¬ 
thetere  ,  femperne  certo  dignofeit 
Chirurgus  Veficæ  flatum  ,  Calculi 
jpræfentiam,  fpeciem,  molem,  nu¬ 
merum  ,  figuram  ?  In  Lithotomia, 
fcitne  Chirurgus  fe  fatis  fecaffe,  fuf- 
ficienterve  dilatafie  Veficam  ,  habi¬ 
ta  Calculi  ratione  ?  Semperne  fufei- 
piendo  Calculo  idoneos  eligit  for¬ 
cipes?  Amplediturne  femper  Cal- 
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quentem  efTe  Chirurgo  dubitandi 
iocura.  Incerti  ifti  operationum  ef- 
feftus  <Sc  eventus  non  funt  Chirur¬ 
gorum  crimina  :  Artis  fuæ  nævi  funt 
&  maculæ  ,  quibus  demonftratur 


culum?  Nonne  Î  eodem  aut  fugien-  incifions ,  qu’on  avoit  faites  fur  la  joue 
te  ,  aut  ab  fente, ‘ipfamet  aliquando  àl’occafion  d’un  dépôt  ,  qu’une  fièvre 
Vefîca  à  forcipibus  prehenditur  Sc  maligne  y  avoit  produit.  Le  Chirurgien, 
mordetur  .?  Ergo  ,  fatendum  efl  fre-  qui  ignoroit  que  c’étoit  une  fuite  d’une 

~  "  . maladie,  prit  une  tache  noire,  qui  étoit 

au  centre  de  la  tumeur ,  pour  le  ligne 
d’une  gangrené  qui  exigeoit  des  tailla¬ 
des. Dans  les  differens  cas  oùl’on  fait  des 
ouvertures  aux  jambes  ,  un  Chirurgien 
modeftiam  in  Iplis  requiri.  Incertus,  peut-il  toujours  éviter  quelques  rameaux 
tam  in  operando  ,  quàm  in  curando,  de  la  Saphene  ;  &  lorfqu’il  en  rencontre 
Chirurgus  vacillet  femper  :  fuas  deconfîdérables,  ne  furvient-il  pas  dans 
Medicus  habeat  follicitudines  ,  fua  ces  parties  une  inflammation  fuivie  de 
impedimenta.  Sed  Medicum  Chi-  fupuration ,  avec  perte  de  fubflance ,  & 
rurgus  fuâ  dexteritate  juvat  ,  Chi-  tous  les  fymptomes  des  ulceres  ron- 
rurgum  confirmat  Medicus  fuo  con-  géants  ;  ou  bien  ,  dès  le  lendemain  ne 
filio.  Ambo  igitur  fui  utriufque  fe  répand-t’il  pas  par  tout  le  corps  des 
confortii  neceflîtatem  agnofeere  de-  tâches  plus  ou  moins  grandes  ,  ôc  tout- 
bent  ;  ut  quifque  debitum  Religiosè  à-fait  femblables  à  celles  de  la  gangre- 
&:  feliciter  adimpleat  munus.  ne  ou  du  Scorbut .?  Qui  que  ce  foitne 

peut  parer  ces  fortes  d’accidens.  Quand 
il  s’agit  d’une  defeente  dans  l’aine ,  le  Chirurgien  peut-il  fçavoir  l’état  de 
l’Inteftin  ,  fi  ce  n’efl  après  l’avoir  découvert  par  l’ouverture  de  la  tumeur?  S’il 
le  trouve  ou  entier,  ou  troué,  ou  gangrené  ,  il  juge  alors  de  l’utilité  ou  de 
l’inutilité  de  fon  opération.  Dans  les  plaies  de  tête  aplique-t-il  toujours  le 
Trépan  dans  l’endroit  où  l’humeur  eft  épanchée.?  N’efl-il  pas  obligé  de  le 
réitérer ,  ôc  quelquefois  fans  venir  à  bout  de  fon  deffein  .?  Lorfqu’il  s’agit  de 
Sonder  pour  quelques  maladies  ,  prend- on  le  Premier  Venu  ?  Ne  préfere-t-on 
pas  le  plus  Employé  à  cette  opération?  Celui-ci  même  eft-il  fur  de  réufîîr  ? 
Efl-il  fûr  de  ne  pas  violenter  la  Sonde  ,  de  ne  la  pas  pouffer  trop  vite  ,  ôc  de 
ne  pas  faire  de  ces  fauffes  routes  ,  qui  attirent  fur  la  Veflîe  ,1e  Conduit  des 
urines  ,  ôc  les  Parties  cachées,  des  inflammations,  des  fîftules ,  Ôc  d’autres  ac¬ 
cidens  ,  que  la  mort  fuit  de  près ,  ou  qui  la  précèdent  pendant  quelques  tems 
avec  les  douleurs  les  plus  cruelles.  S’il  a  le  bonheur  d’infînuer  la  Sonde  ,  Efl- 
il  fûr  que  la  veflîe  fe  comporte  bien  ?  Peut-il  dire  qu’il  y  ait  abfolument  une 
Pierre  ,  de  quelle  efpece,  de  quelle  groffeur ,  ôc  de  quelle  figure  elle  eft;  Si 
elle  eft  feule,  s’il  y  en  a  plufieurs,  ôc  combien  ?  Lorfqu’il  vient  à  tailler; 
Sçait-il  fi  fon  incifion  eft  affez  grande  ,  eu  égard  à  la  groffeur  de  la  pierre  ? 
Prend-il  toûjours  les  Tenettes  ,  qui  conviennent .? Peut-il  compter  que  la  pier¬ 
re  ne  s’échapera  pas ,  ou  qu’elle  fe  rencontrera  fous  fes  tenettes  ,  ou  qu’en 
voulant  ia  trouver  ou  l’attraper,  il  ne  pincera  ôc  ne  mordera  pas  ,  pour  ainfî 
dire,  la  Veflîe  avec  les  dens  de  fes  tenettes  ?  Il  faut  donc  renoncer  au 
bon  fens,  ou  convenir  que  le  Chirurgien  n’eft  point  certain  Cependant 
cette  ébauche  des  malheurs  ,  qui  lui  arrivent ,  ne  diminue  en  rien  les  louan¬ 
ges,  qu’on  lui  doit.  Or)  ne  l’accufe  point ,  mais  on  l’avertit  que  fon  Art 


î  fes  taches  ;  Plus  le  Public  le  loue  ,  pîüs  il  doit  être  moK^efte.  Il  doit 
toûjours  douter  du  fuccès  de  fes  opérations  6c  des  effets  de  fes  inftrumens. 
C’eft  par  cette  conduite  qu’il  fe  diflingue  des  fîmples  Artiftes  ,  6c  qu’il 
approche  du  Médecin  ,  qui  craint  toûjours  de  fe  tromper.  La  Main  du  Chi¬ 
rurgien  eft  faite  pour  le  Médecin  ;  Les  Confeils  du  Médecin  font  faits  pour 
le  Chirurgien.  L’un  6c  l’autre  doivent  donc  reconnoître  la  nécefïïté  de  leur 
union ,  s’ils  veulent  chacun  remplir  leurs  devoirs  conformément  aux  réglés 
de  la  Religion  6c  aux  Loix  de  rhumanité-. 


V, 

Le  long  Métier  ,  que  celui  de  la  Mé¬ 
decine  !  C’eft  le  feul ,  que  Dieu  ait 
créé  pour  les  commodités  fenfibles  du 
Genre  humain.  C’efl  l’art  de  bien  vi¬ 
vre  ,  de  fouffrir  plus  rarement  ou  plus 
facilement,  6c  de  faire  connoître  à  cha¬ 
que  homme ,  autant  qu’il  efl  pofïîble, 
l’heure  6c  les  momens  de  fa  mort.  C’eft 
une  efpece  de  fageffe ,  que  Dieu  a  mi¬ 
le  dans  l’homme  lors  de  fa  création.  On 
s’en  apperçoit  par  la  confcience  ,  on  la 
fent  par  fes  délits ,  plus  on  a  de  Pruden¬ 
ce  ,  de  Religion,  6c  d’Efprit ,  mieux  on 
la  connoît.  Les  malades  font  les  pre¬ 
miers  qui  ayent  entrepris  delà  mettre  en 
ufage.  Enfin  elle  a  donné  le  titre  de  Mé¬ 
decins  aux  perfonnes ,  qui  fe  font  ap¬ 
pliquées  a  oblerver  particulièrement  fes 
effets.  Tout  dans  cet  Art  n’eft  que  fpé- 
culation  ,  penfée  6c  réflexion.  Quelque 
chofe,  que  faffe  un  Médecin  ,  foit  en 
ordonnant  au  malade  ce  qu’il  doit  faire 
par  lui-même  ,  foit  en  lui  marquant  ce 
qu’il  peut  exiger  des  Miniftres  de  la 
Médecine ,  il  ne  fait  alors  que  fuivre 
fa  confcience  ;  Ce  n’efl  que  fa  propre 
penfée ,  qu’il  applique  au  malade  ;  Il  n’a 
d’autre  Juge  de  fes  deffeins  que  Dieu 
feul,  qui  efl  Auteur  de  la  Médecine  , 
&qui  feul  connoît  le  fond  des  Cœurs. 
On  doit  donc  regarder  le  Médecin  com¬ 
me  un  Homme  que  la  Religion  a  fait 
pour  le  Peuple.  C’efl;  cet  Homme,  qui 
a  appris  aux  autres  la  néceflîté  de  cer¬ 
tains  fecours  artificiels,  qui  répugnent 
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V. 

A  R  s  longa  ,  quæ  Medicina 
eft  :  Ars  fola  à  fupremo  Nu- 
mine  creata  ad  omne  humani  gene¬ 
ris  fenfile  commodum  :  Scientia  efl 
benè  vivendi ,  rariùs  aut  facilius  pa¬ 
tiendi  ,  nihilque  negligendi,  ut  cog¬ 
nito  ,  quantum  potis  efl;  ,  die  verè 
neceffario ,  Quifque  moriatur.  Sa¬ 
pientiae  fpecies  efl; ,  unicuique  ho¬ 
mini  infufa  ,  intimo  fenfu  percepta, 
defideriis probata,  religiofiori,  pru- 
dentiori ,  fagaciori  aperta  magis ,  ab 
Ægris  prius  in  ufum  promota,  ob- 
fervata  demum  à  Quibufdam  homi¬ 
nibus  ,  qui  inde  Medicorum  nomen 
acceperunt.  Tota  in  fpeculando 
occupatur.  Qnidquid  agat  Medi¬ 
cus  ,  five  præfcribat  quae  aeger  ip- 
femet  præftare  debet,  five  declaret 
quæ  ex  Medicinæ  Miniflris  exiei 
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poliunt  ;  Illud  omne  merum  eft  con- 
filii  genus ,  à  mente  fui  confeia  pro¬ 
cedens  ;  Pura  eft  mentis  cogitatio  , 
pro  fupremo  dc  unico  Judice  agnof- 
cens  Medicinæ  audorem  Deum, 
qui  folus  Cogitationum  ferutator 
eft.  Habendus  ergo  Medicus,  tan- 
quam  Vir  populi  à  Religione  datus. 
Ut  ,  quæ  Naturæ  nonnihil  repug¬ 
nant  ,  falubriter  tamen  applicaren¬ 
tur  præfidia  ;  Medicus  Eas  invenit 
methodos  ,  quæ  Chirurgia  6c  Phar¬ 
macia  vocantur.  Artes  iftæ  non  funt 
partes  Medicinæ  quoad  Chirurgum 
6c  Pharmacopolam ,  fed  unius  ref- 
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pr^lu  Medici ,  qui  eafdem  folus  pe- 
perit  ,  auxit  ôc  perfecit.  Secus , 
Gymnaftica  ,  Mufica  ,  ars  Coqui¬ 
naria  5  quibus  Medicus  fæpilîime 
utitur  ad  fanandum ,  eodem  fenfu 
dicerentur  etiam  Medicinae  partes. 
Ergo  Medici  funt  fupremi  Chirur¬ 
giae  6c  Pharrnaciæ  cuftodes  ,  primi 
Chirurgorum  &  Pharmacopœorum 
judices.  Hi  proinde  &  Illi  pro  Me¬ 
dicina  fa6ti  funt,  Civibufque  nun- 
ciati ,  Medico  primum  fuffragante. 
Ergo  Pharmacopola  ,  qui  à  Medi¬ 
cis  accepit  medicaminum  confec¬ 
tiones  ;  Eafdem  tenetur  fervare ,  fo- 
laque  Medicorum  venia  ,  nunquam 
ex  ægrotantium  votis ,  aut  ex  alio¬ 
rum  quorumcumque  hominum  pof- 
tulatis  vendere  debet  :  Chirurgus 
pariter  ,  quem  edocuit  Medicus , 
Manum  fuara  fuaque  inftrumenta 
tenetur  continere  ;  atque  ,  nec  ex 
ægri  voluntate;  nec  ex  fcmetipfo, 
fed  ex  Medicorum  confilio  &  jufiu, 
eadem  admovere  debet.  Sic  Neu¬ 
ter,  ubi  mors  aliqua  contingit,  ho¬ 
micidii  torturæve  Reus  eft.  Sunt  ta¬ 
men  occafiones ,  in  quibus  abfente 
Medico  agit  Chirurgus.  Sic,  for¬ 
tuito  cafu  ,  vel  in  bello ,  aut  jurgio 
inflida  Vulnera,  graviores  operatio¬ 
nes  nonnunquam  illico  requirunt; 
Alt  ifti  cafus  non  funt  cenfendi  ve¬ 
ri  Morbi  ;  fed  mera  Symptomata  ; 
Integris  adhuc  humoribus,  non  il¬ 
lico  internae  fæviunt  caufæ.  Aliun¬ 
de  ifla  fpecies  Curationum,  quas 
primis  momentis  foli  fufcipere  co¬ 
guntur  Chirurgi ,  fit  extra  Medici¬ 
nae  cancellos  :  nec  nocet  legibus  à 
Chirurgo  obfervandis.  Alter  enim 

Îjuilibet  cafus  poftulat  Medici  prae- 
cntiam.  Nata  inde  Regum  noftro- 
rum  Edifia ,  Diplomata  ,  ficut  & 
Parifienfis  Senatus  confulta,  Qui¬ 
bus 


(»4) 

Sc  font  violence  en  quelque  forte  à  la 
Nature.C’efl:  lui, qui  a  trouvé  les  moyens 
de  les  employer  avec  fureté  ,  Sc  qui  en 
a  formé  deux  Arts  connus  fous  le 
nom  de  Chirurgie  6c  de  Pharmacie, 
Ces  deux  Profcfiîons  confiderées  l’une 
dans  la  perfonne  du  Chirurgien  &  l’au¬ 
tre  dans  la  perfonne  de  l’Apoticaire, 
ne  font  point  des  parties  de  Médecine;, 
Elles  n’ont  ce  titre  Sc  ce  caradere  que 
dans  le  Médecin  ,  qui  re'unit  en  fa  per¬ 
fonne  les  principes  de  ces  deux  Arts, 
Sc  qui  les  a  inventés  tous  deux  ,  aug¬ 
mentés  Sc  perfedionnés.  L’ufage  con¬ 
tinuel  que  le  Médecin  en  fait  ne  doit 
point  les  faire  regarder  comme  des  par¬ 
ties  de  la  Médecine  ,•  autrement  il 
faudroit  y  joindre  aulÏÏ  l’art  de  s’exer¬ 
cer  ,  celui  de  chanter ,  ou  de  jouer  des 
inftrumens ,  Sc  tous  les  métiers  deftinés 
à  la  préparation  des  allmens ,  parce  que 
le  Médecin  s’en  fert  aufiî  tous  les  jours 
dans  l’exécution  de  Tes  vûës. Suivant  ces 
maximes  il  efl  inconteftable  que  les  Mé¬ 
decins  font  les  Souverains  Conferva- 
teurs  de  la  Chirurgie  Sc  de  la  Pharma¬ 
cie  ;  qu’ils  font  les  premiers  Juges 
des  Chirurgiens  Sc  des  Apoticaires  ÿ 
que  ces  deux  Etats  font  inftitués  pour  la 
Médecine ,  Sc  qu’ils  ne  font  reconnus 
du  Public  ,  que  d’après  le  fuffrage  des 
Médecins.  Il  s’enfuit  de  là  ,  ce  qui  fe 
pratique  dans  prefque  tous  les  pays  du 
monde  ;  Que  l’Apoticaire  ayant  appris 
du  Médecin  la  compofition  Sc  la  pré¬ 
paration  des  remedes,  ne  devroit  pas  en 
difpofer ,  qu’en  vertu  des  ordonnances 
du  Médecin  ,  jamais  de  lui-mèrae  ,  ni  à 
la  réquifition  du  malade  ou  de  quel- 
qu’autre  perfonne  que  ce  pût  être  ;Que 
le  Chirurgien  pareillement  auquel  le  Mé¬ 
decin  a  montré  les  cas  ,  où  fa  main  Sc 
fes  inftrumens  pourroient  être  nécef- 
faires,  ne  devroit  jamais  les  mettre  en 
œuvre  ni  par  condefcendance  pour  les 

Malades 
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Malades ,  ni  pour  sVn  tenir  à  fa  propre 
opinion  ,  mais  toûjours  après  avoir  con- 
fulté  le  Médecin ,  qui  lors  qu’un  Mala¬ 
de  meurt,  rend  les  uns  &  les  autres, 
par  fon  Autorité  ,  exemts  des  reproches 
d’homicide  &  d’empoifonnement.  Il  y  a 
cependant  des  occafions  où  le  Chirur¬ 
gien  peut  agir  fans  le  Médecin  .'Tel¬ 
les  font  les  blelTures  qui  fe  font  à  la 
Guerre ,  ou  qui  font  les  fuites  d’un  mal¬ 
heur  ,  d’une  embûche  ,  d’une  querelle  , 
ou  d’un  duel.  On  convient  que  dans 
la  nouveauté  de  ces  accidens  un  Chi¬ 
rurgien  eft  obligé  de  faire  fur  le  champ 
&  de  lu  -même  les  plus  grandes  Opéra¬ 
tions.  Mais  ces  bleffures  ,  quelques  gra¬ 
ves  qu’elles  foient  ;  ne  font  point  ab- 
folument  de  vraies  Maladies  ,  parce  que 
les  humeurs  font  dans  leur  entier ,  Sc 
ne  fe  font  ni  affez  dévelopées  ni  allez 
dérangées  pour  produire  par  elles-mê¬ 
mes  des  effets  intérieurs.  D’ailleurs  ees 
fortes  de  panfemens  ,  que  les  Chirur¬ 
giens  font  dans  les  premiers  inllans , 
font  hors  du  reffort  de  la  Médecine. 
Ils  n’agiffent  que  par  une  efpecc  de 
nécelîïté  ,  qui  contraint  à  la  vérité  , 
mais  qui  n’anéantit  point  ,  les  loix 
qu’ils  doivent  obferver  dans  tous  les 
autres  cas  ,  qui  demandent  la  pré- 
fence  du  Médecin.  Ces  loix  ont  toû¬ 
jours  dillingué  parfaitement  le  Méde¬ 
cin  d’avec  le  Chirurgien  ;  auffi  les  Edits, 
les  Ordonnances  de  nos  Rois  ,  &  les 
Arrêts  du  Parlement  n’admettent  en 
matière  criminelle  que  comme  des  rap¬ 
ports  d’avertilTcment  ,  autrement  dits 
dénonciatifs,  ceux ,  qui  ne  font  faits  que 
par  des  Chirurgiens  ,  au  lieu  qu’ils  joig¬ 
nent  au  procès  comme  pièces  décilîves 
les  Rapports  que  les  Médecins  font  con¬ 
jointement  avec  les  Chirurgiens  ,  dans 
les  cas  de  mort  violente.  Rien  n’efl  plus 
jufte  que  l’eftime  ,  que  l’on  a  pour  les 
Chirurgiens  de  nos  jours.  Mais  plus 


bus  fancitum  eft ,  ut  in  re  Capitali, 
lîmplex  Chirurgorum  Relatio  merè 
Denunciativa  fit  apud  Judices;  Ea 
veto  quæ  etiam  Medici  judicio  mu¬ 
nitur,  Decretoria  fit  apud  Eofdem. 
Non  tam  decantanda  efi;  hodierna 
Chirurgorum  excellentia  ;  Quæ- 
cunque  demum  illa  fit,  Eorum  plus 
proderit  docilitas  ,  quam  libertas. 
Qui  contineri  poteft  ,  non  debet 
fieri  Dominus.  Ex  hoc  fapientioris 
in  Politica  arte  regiminis  praecepto 
fluxere  antiqua  Chirurgos  inter  & 
Scholam  noftram  Paêla  &  Conven¬ 
ta.  Hoc  innixa  funt  Facultatis  nof* 
træ  Statuta  ,  Decretaque ,  ficut  & 
Ordinis  Chirurgorum  Leges,  &  be- 
nè  multi  Civiles  Ritus  ,  Quibus  hu¬ 
mana  confervatur  Societas.  Quan- 
diu  Chriftiana  Civilifque  vigebit 
Prudentia,  Tandiu  Medicorum  erit 
in  Chirurgos  Dominii  fpecies,  quod 
merè  præfidium  eft.  inconeufta  er¬ 
go  manebunt  Medicorum  jura.  Di¬ 
vina  funt.  Triumphabit  Medica  Dif- 
ciplina  ,  quæ  præciofum  eft  Reli¬ 
gionis  Chriftianæ  Donum.  Medi¬ 
cus  ergo  ubique  Chirurgum  quæ- 
ret.  Hunc  ducet  femper  ad  Medi- 
cinæ  fontes  ,  nihil  Ipfi  falfi ,  nihil 
nimii ,  nihil  inutilis  oblaturus.  Chi¬ 
rurgum  dubitare  coget  :  Huic  lu¬ 
men  præferet  ,  ipfe  tentabundus  ; 
Scopulos  indigitabit;  Regiones  fcai- 
pello  peragrandas  monftrabit  ;  Fi¬ 
get  in  corpore  Humano  tramites  &: 
metas.  Sic  foederati  Chirurgus  & 
Medicus ,  dubii  minus  ,  &  in  Cu¬ 
rando  feliciores  ,  Deo  fervient  & 
Hominibus  :  fic  vera  Chirurgo  pa¬ 
rabitur  Laus  :  fic  Medico  debitus 
reddetur  Honos, 

Ergo  Chirurgus  non  efi  Medico 
certior» 


on  feat davantage  de  leur  dextérité,  plus  on  doit  fentirla  néceflité  de  leîfc 
rubordination.  H  ne  faut  point  fc  faire  un  Maître  de  celui  dont  on  doit 
l’ètre.  Cette  maxime  de  la  plus  f  ;ge  Politique  eft  le  fondement  des  Con¬ 
cordats  paffés  entre  la  Faculté  de  Alédecine,  ôc  la  Communauté  des  Chi¬ 
rurgiens,  &  de  plufieurs  Réglemens  de  Police,  dont  le  but  général  elt  la 
fanté  du  Genre  humain.  Tant  que  la  Religion  &:  le  bon  Ordre  fubfifte- 
ront ,  il  y  aura  toûjours  cette  efpece  de  fupériorité  des  Médecins  fur  les 
Chirurgiens ,  laquelle  n’eft ,  à  proprement  parler  ,  qu’une  pure  Proteébon. 
Les  Droits  des  Médecins  font  de  Droit  divin  ,  par  conféquent  ils  font 
immuables.  La  Difeipline  de  cet  Etat  aura  toûjours  fa  même  force ,  par 
ce  qu’elle  eft  un  des  premiers  effets  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  Méde¬ 
cin  fe  fera  donc  un  devoir  continuel  de  prévenir  le  Chirurgien  par  toutes, 
fortes  d’attentions  ;  Il  ne  le  quittera  jamais  ;  il  le  conduira  vers  les  fources 
de  la  Médecine  ;  pour  ne  lui  Enfeigner  que  des  chofes  vraies  ,  précifes  ,  ôc 
utiles.  Il  lui  fera  fentirla  néceffité  où  ils  font  l’un  ôc  l’autre  de  douter  ôc  d’a- 
préhender  ;  Il  lui  préfentera  toûjours  les  Lumières ,  qui  lui  font  néceffaires , 
pour  éviter  les  dangers  des  Opérations,  pour  connoître  les  parties  qu’il  con¬ 
vient  d’ouvrir ,  celles ,  qu’il  faut  épargner.  En  un  mot  le  Médecin  lui  marque¬ 
ra  les  Paffages  ôc  les  Bornes  du  Corps  humain.  Cet  accord  leur  donnera  à  Tous 
deux  ,  la  proportion  convenable  de  certitude  ôc  de  fuccès  dans  les  opérations 
Chirurgiques.  Ils  rempliront  par  cette  union  les  devoirs  de  la  Religion  ôc  de 
l’Humanité.  Le  public  fatisfait ,  Louera  le  Chirurgien  comme  il  le  mérite  ,  Sc 
pour  rendre  au  Médecin  l’Honneur  qui  lui  eft  dû ,  Il  jugera  Que 

Z?  Chirurgien  n^efi  fas  plus  certain  que  le  Médecin^ 


